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Introduction

Gaëlle Crenn, Université de Lorraine, CREM 

(Centre de Recherche sur les Médiations) 

& Jean-Christophe Vilatte, Avignon Université 

(Laboratoire Culture et Communication)

 

Disqualifiées au motif qu’elles troublaient la compréhension 
et les apprentissages des visiteurs, les émotions ont été long-
temps négligées dans la théorie et la pratique des musées 
(Watson, 2016). Pareil déficit serait avant tout « lié à la nature 
disciplinaire du musée » qui induirait une « approche scien-
tifique, rationnelle et dépassionnée » (Watson, 2015 : 287). 
Parallèlement, les recherches critiques ont dénoncé la ten-
dance à privilégier dans les parcours interprétatifs des sites 
patrimoniaux les émotions qui susciteraient la nostalgie et 
favoriseraient « un registre émotionnel politiquement conser-
vateur » (Wetherell et al., 2018 : 7), si ce n’est réactionnaire. 
Mais à la faveur du « tournant émotionnel » en sciences 
humaines et sociales (Bennett, 2013 ; Crang & Tolia-Kelly, 
2010), les réticences sont en train de se lever. Ce dossier veut 
donc explorer la place qu’occupe aujourd’hui la question de 
l’émotion dans la recherche muséale. Pour l’introduire, nous 
revenons dans un premier temps sur l’état de la recherche 
concernant l’émotion dans les expositions en montrant sa 
dynamique et en identifiant ses principaux enjeux, au regard 
des transformations plus générales qui affectent le champ 
muséal et patrimonial. Les recherches, principalement anglo-
phones, sur la place de l’émotion dans les expositions ont 
progressé, pour ainsi dire, de l’examen de l’expérience du 
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visiteur à celui des dispositifs scénographiques, pour s’in-
téresser ensuite aux dispositifs de médiation et se pencher, 
enfin, sur la conception d’exposition. On peut ainsi distinguer 
quatre étapes dans les recherches, qui soulèvent chacune des 
enjeux spécifiques.

Panorama des recherches sur l’émotion dans 

les expositions

Depuis une vingtaine d’années, le « tournant émotionnel » 
porte son attention sur les aspects « non représentationnels » 
(Tolia-Kelly et al., 2017) ou non discursifs de l’expérience des 
visiteurs. C’est dans ce contexte que se développe la prise 
en compte de l’émotion dans les expositions (Smith, 2006 ; 
Gregory & Witcomb, 2007 ; Smith & Campbell, 2016).

L’émotion dans l’expérience du visiteur 

Abordée du point de vue du visiteur, l’émotion est reconnue 
dans un premier temps à la fois comme une composante 
de l’expérience et un produit de la visite, attendue par les 
visiteurs comme par les concepteurs, au point que l’on pour-
rait parler en définitive d’un « bénéfice émotionnel » procuré 
par la visite (Horn, 2006 : 90). Cet intérêt pour les émotions 
accompagne celui porté à l’expérience du visiteur et à son 
engagement dans l’exposition. Musées, mémoriaux et sites 
patrimoniaux déplacent leur attention de la valorisation des 
contenus à la mise en relation du visiteur avec l’exposition. 
Adoptant une perspective centrée sur la pratique des visi-
teurs (Ballantyne & Uzzell, 2011), les institutions muséales et 
patrimoniales repensent motivations et attentes des visiteurs 
(Eidelman et al., 2013), et s’adaptent à une nouvelle approche 
sensible, affective et ludique de la visite.

L’émotion a été largement mobilisée dans une visée de péda-
gogie et de politique de mémoire. C’est d’abord dans les 
expositions liées à des histoires « difficiles » (MacDonald, 
2008) que l’on a eu recours à des dispositifs stimulant les 
réponses émotionnelles. Sont en premier chef concernées les 
institutions consacrées à des histoires douloureuses : musées 
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de guerre (Pomian, 2013 ; Waterton & Dittmer, 2014), mémo-
riaux consacrés aux génocides (Nawjin & Fricke, 2015), à 
l’esclavage (Chevalier & Lefort, 2016), sites patrimoniaux, 
enfin, où, selon les méthodes d’interprétation de Freeman 
Tilden (2009), on favorise l’engagement du corps avec l’envi-
ronnement afin de stimuler la curiosité et de rendre l’expé-
rience mémorable.

Un champ de recherche à part entière s’est développé dans 
ce domaine des sujets et des objets dit « sensibles » (Bonnell 
& Simon, 2007 ; Sunier, 2017 ; Poli, 2019). Comme le montre 
Marzia Varutti dans ce numéro, plusieurs sens du terme s’y 
rejoignent : des moyens scénographiques « sensibles » (qui 
passent par différents canaux sensoriels : la vue, le toucher, 
l’ouïe, etc.) touchent la sensibilité (capacité à ressentir) et 
rendent finalement les visiteurs « sensibles », au sens cette fois 
de « concernés » par un sujet.

Les stratégies non représentationnelles « sont souvent solli-
citées, consciemment ou non, pour stimuler une réponse 
émotionnelle qui sert à renforcer l’empathie et/ou un enga-
gement moral avec les événements historiques et les acteurs 
dont l’exposition fait le portrait » (Savenije & De Bruijn, 2017 : 
832). Si dans les musées d’art, l’émotion esthétique du visiteur 
est l’une des fins de la visite, l’émotion devient ici un moyen 
pour susciter une empathie (pour des victimes, pour une 
cause) et atteindre des objectifs comportementaux, éduca-
tifs, civiques, voire moraux, de transformation des attitudes 
et des représentations. Le « tournant émotionnel » dans les 
études sur le patrimoine et les musées se fonde sur le constat 
que « les émotions peuvent être utilisées pour déstabiliser 
des récits et des interprétations de l’histoire, de sorte que 
puisse se développer une sympathie en faveur des histoires 
et des groupes marginaux ou cachés » (Smith & Campbell, 
2016 : 454). On peut considérer l’empathie comme « une 
rencontre » (Sennett, 2014), l’émotion ressentie permettant 
d’établir une proximité avec des religions, des cultures, des 
personnes ou des lieux différents. Les musées qui « invitent 
les visiteurs à expérimenter et à être affectés par les événe-
ments dont ils sont les témoins, et accroissent leur capacité 
à s’identifier et à éprouver de l’empathie pour la souffrance 
des autres », deviennent des « espaces transférentiels » où sont 
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testés des « modes expérientiels d’acquisition de connais-
sances » (Arnold - de Simine, 2013 : 90-91). Dès lors, sous 
certaines conditions, « l’empathie se révèle transformative » 
(De Wildt, 2018 : 82) : elle peut conduire à instituer des chan-
gements dans les rapports sociaux. Dans cette perspective, 
des réflexions voient le jour dans le milieu professionnel des 
musées et du patrimoine à propos d’une nouvelle identité 
institutionnelle : celle de « musée empathique » (Jennings 
et al., 2019).

De multiples études se sont développées qui cherchent à 
établir d’efficaces « stratégies d’interprétation affectives » 
(Witcomb, 2013 : 256). Certains travaux se concentrent sur les 
modalités d’activation sensorielle en tant que portes d’accès 
aux émotions ou explorent les potentialités de stratégies nar-
ratives et de médiation qui incluent l’émotion comme levier 
ou comme médium (Ballantyne et al., 2012). Les trames 
narra tives se focalisent sur les récits de vie, et les témoignages 
mobilisent des objets personnels ; les parcours s’agrémentent 
d’installations et de dispositifs immersifs favorisant les réac-
tions émotionnelles.

L’appel aux artistes contemporains fait partie de ce répertoire 
de stratégies : l’intégration d’œuvres d’art vise à sensibili-
ser les visiteurs, par l’émotion esthétique, à un sujet poli-
tique ou social. Pourtant, les effets ne sont en aucun cas 
mécaniquement assurés. Dans son analyse d’une exposition 
consacrée au soulèvement comme forme d’émotion politique, 
Pauline Hachette démontre a contrario comment des œuvres 
assemblées de façon à susciter les émotions des visiteurs se 
trouvent paradoxalement dénuées d’intensité émotionnelle 
dans l’espace de l’exposition qui les réunit. Dans un tout 
autre contexte (celui du Musée Ghibli, à Tokyo), Marie-Sylvie 
Poli rend compte des limites d’une muséographie, fût-elle 
sophistiquée et établie selon des normes désormais mon-
dialisées, à provoquer une émotion quand la personne qui 
visite est peu familière des traditions culturelles nationales 
et qu’elle se trouve privée de tout support textuel. Elle peut 
alors éprouver « une certaine solitude émotionnelle, face à 
un vide de sens ».

Face au développement de ces travaux, la chercheuse aus-
tralienne Andrea Witcomb a entrepris un travail de réflexion 
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théorique sur une « pédagogie de l’émotion » (« a pedagogy 
of feeling »). L’auteure s’attache à comprendre « comment 
des formes de connaissances sensorielles et incorporées qui 
s’expri ment elles-mêmes à travers des émotions en réponse 
aux caractéristiques matérielles, esthétiques et spatiales de 
l’exposition jouent un rôle dans la production de significa-
tion » (Witcomb, 2013 : 256). Elle veut démontrer que l’éven-
tuel engagement du visiteur avec l’expôt fait de l’exposition 
« une forme de pratique pédagogique critique en soi » (ibid.). 
À travers ses différents travaux, Witcomb (2014, 2015) cherche 
à identifier un ensemble de stratégies scénographiques por-
teuses de régimes émotionnels spécifiques, contribuant à 
former, à orienter et à guider les récits sur notre passé. Son 
article « Comprendre le rôle de l’affect dans la création d’une 
pédagogie critique pour les musées d’histoire », paru en 2013 
dans Museum Management and Curatorship, traduit ici pour 
la première fois pour les lecteurs francophones, est un point 
de repère intéressant pour appréhender la place de l’émotion 
dans l’exposition en la considérant ni comme un simple but 
ni comme un moyen mobilisé au seul profit d’une expérience 
enchantée.

L’émotion comme médiation de l’expérience

Longtemps perçue comme une impulsion excessive, incon-
trôlable et déstabilisatrice faisant obstacle à l’action, l’émotion 
est aujourd’hui reconsidérée et reconnue comme indispen-
sable à notre pensée, à la planification de nos actes, à la prise 
de décision. Elle favorise l’attention, l’intérêt, la motivation 
et la créativité ; elle module activement nos croyances, nos 
attitudes, nos jugements. En somme, l’émotion fait partie des 
moyens d’accès au monde dont nous disposons : elle est 
une médiation de l’expérience. Dans la sphère muséale et 
patrimoniale, l’enjeu est de situer la place de l’émotion dans 
la médiation entre visiteurs et exposition. Autour de ce deu-
xième enjeu, trois tendances de la recherche se dégagent.

Dans la première, l’émotion est considérée comme un évé-
nement qui survient et qui permet au visiteur d’être en 
relation directe avec l’exposition. Du côté du visiteur, elle 
renvoie à une aptitude à être présent au monde : à l’habi-
ter tel qu’il apparaît, à le toucher, à le goûter, à l’écouter 
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vraiment. Transformé au cœur de sa subjectivité, celui-ci est 
emmené dans une aventure vers quelque chose d’inconnu, 
d’inattendu. Dans une étude sur les émotions ressenties et 
l’attachement au lieu, Zhora Ghali et Maher Toukabri (2015) 
soutiennent que les émotions permettent l’immersion en 
annulant la distance entre le patrimoine et le visiteur. Ces 
mêmes auteurs signalent également que les émotions éprou-
vées favoriseraient une proximité, le partage, la relation aux 
autres, l’identification collective. Dans cette approche, l’ap-
prentissage ne viendrait pas de la compréhension au terme 
d’un processus rationnel d’interprétation, mais du contact 
direct du visiteur avec les éléments matériels de l’exposition. 
Si des nuances existent dans ces approches, il s’agit toujours 
de faire l’éco nomie de la médiation pour s’ouvrir au maxi-
mum au contenu.

Dans une deuxième tendance, l’émotion est considérée 
comme un facteur ou une variable intermédiaire entre le 
visiteur et l’exposition. Les chercheurs tentent d’expliquer 
empiriquement le rôle des émotions dans la relation entre le 
visiteur et l’exposition, rôle qui peut jouer, par exemple, sur 
l’engagement (Smith, 2014), sur l’attachement au lieu ou sur 
la satisfaction (Legrenzi & Troilo, 2005). Selon John H. Falk et 
Lynn D. Dierking, « tous les visiteurs seront particulièrement 
enclins à se souvenir des événements qui les ont émotionnel-
lement frappés » (2000 : 176). Les émotions permettent ainsi 
de mieux comprendre les aspects expérientiels de la visite. 
Elles favorisent le bien-être, la passion ou l’enthousiasme 
(Hardt, 1999), l’image positive de soi, le sentiment de valeur 
personnelle et sociale (Gahli & Toukabri, 2015).

Les émotions sont par ailleurs des médiations entre les visi-
teurs. Elles ont un rôle social primordial : elles favorisent les 
échanges, l’engagement communautaire (Munro, 2014). C’est 
ce que le psychologue Bernard Rimé (2009) nomme le par-
tage social de l’émotion, partage si généralisé que l’on peut 
même affirmer qu’il fait partie de l’expérience émotionnelle. 
On notera cependant que des recherches spécifiques sur le 
partage des émotions entre visiteurs lors de la visite d’une 
exposition restent très rares.

Dans une troisième tendance, enfin, il s’agit surtout de rete-
nir l’idée d’amélioration. L’émotion intervient comme une 
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modification de l’expérience de visite : par rapport aux 
médiations dites « classiques », qui s’appuient sur des disposi-
tifs et des outils d’aide à la visite centrés sur les connaissances 
(sur le cognitif), elle bouleverse la relation du visiteur à l’ex-
position. Une autre expérience de visite devient possible, 
dans laquelle les émotions nous aident à déstabiliser nos 
représentations, à reconsidérer les connaissances que nous 
tenions pour acquises, voire notre mode d’existence même. 
Dans cette approche, l’émotion intervient pour améliorer l’ap-
prentissage ou l’expérience : en ce sens, on peut dire qu’elle 
est remédiation.

L’émotion trouve donc place dans l’expérience de visite, 
d’une part parce que la visite génère des émotions chez les 
visiteurs, émotions que les concepteurs chercheront dès lors 
à susciter et orienter, d’autre part du fait que les émotions 
sont parties intégrantes de l’expérience de médiation entre 
le visiteur et l’exposition, quelle que soit la façon dont cette 
médiation est pensée.

L’émotion saisie par les médiateurs

Dans les recherches portant sur les émotions dans les expo-
sitions, un troisième enjeu concerne la façon dont les profes-
sionnels de la médiation perçoivent et mobilisent les émotions, 
celles des visiteurs, mais aussi les leurs. Les recherches consa-
crées aux représentations et aux usages de l’émotion que 
partagent les professionnels de la médiation insistent sur 
les difficultés d’ordre pratique mais aussi éthique qu’ils ren-
contrent dans la gestion des émotions. Ainsi, Ealasaid Munro 
montre que les professionnels ont des points de vue très 
différents sur l’importance à accorder à l’émotion, et qu’ils 
sont nombreux à éprouver des difficultés face aux émotions 
des visiteurs, mais également face à leurs propres émotions. 
Ils éprouvent parfois la tentation de se retrancher derrière 
un « masque », de se fermer aux sentiments, en ne laissant 
paraître qu’un engagement de surface (Munro, 2014). Déplo-
rant un manque de formation, les professionnels déclarent 
être peu sûrs d’eux-mêmes lorsqu’ils sont confrontés à des 
situations de tension émotionnelle avec des visiteurs, évo-
quant même un risque possible d’épuisement professionnel.

Comme tout élément de l’exposition, même le plus anodin, 
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peut déclencher des émotions inattendues, de nature et 
d’effet très différents d’un visiteur à l’autre, il est toujours dif-
ficile, pour les professionnels, d’anticiper, de contrôler et de 
gérer le potentiel émotionnel des expôts et, plus globalement, 
de l’exposition elle-même. Les travaux sur les motivations et 
les attentes des visiteurs montrent qu’ils sont majoritairement 
à la recherche de plaisir, de bien-être et d’émotions posi-
tives, le désir d’émotions déplaisantes étant plus rare, même 
si ce dernier peut être pertinent dans certaines situations 
(Nawijn & Frick, 2015). Cependant, augmenter et prolonger 
les émotions jugées constructives, jouir des bénéfices qu’elles 
apportent, ou, à l’inverse, minimiser ou supprimer les émo-
tions que nous estimons néfastes, est loin d’être évident. Les 
médiateurs s’avouent parfois impuissants à favoriser certaines 
émotions ou à en réprimer d’autres.

Dans les musées, les médiateurs cherchent à imaginer pour 
les visiteurs (idéaux) des parcours émotionnels dont la récep-
tion sera optimale. Selon Sandra Sunier, « la difficulté réside 
dans leur choix et surtout dans la quantité d’émotion à dis-
tiller tout au long des salles, en partant du postulat que trop 
d’émotion tue l’émotion » (2017 : 22). Du côté de la réception 
de tels parcours, nous savons encore trop peu de choses sur 
la manière dont les visiteurs éprouvent des émotions géné-
rées par les dispositifs scénographiques, quels usages ils en 
font, comment s’articulent réactions émotionnelles et sens 
accordé à l’exposition.

Les difficultés auxquelles font face les médiateurs et média-
trices soulèvent par ailleurs des questions d’ordre éthique. 
Quelles limites poser à l’emploi de dispositifs procédant 
d’une instrumentalisation des ressentis des publics ? Peut-on 
accepter que les institutions patrimoniales fassent appel à 
une mobilisation émotionnelle des visiteurs et déploient des 
dispositifs qui « travaillent » l’émotion ? Que fait-on subir aux 
visiteurs lorsqu’on leur propose de revivre l’expérience de 
violence physique ou mentale dans des dispositifs mimé-
tiques ? Même s’il s’agit en fin de compte d’obtenir des effets 
thérapeutiques, des changements bénéfiques de comporte-
ments ou des formes socialement désirables d’engagement, 
certains dispositifs créent un parcours expérientiel et émo-
tionnel visant dans une large mesure à « traumatiser » le visi-
teur (Thiévant, 1999).
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Des chercheurs ont depuis longtemps exprimé leur crainte 
que des lieux de commémoration deviennent des lieux de 
marchandisation de la souffrance (Lennon & Foley, 2000), 
des lieux d’attraction « au bord du divertissement de masse » 
(Handler & Gable, 1997 : 8), décourageant toute perspec-
tive critique de la part du public. Dès lors, il s’agit pour les 
musées, mémoriaux et lieux patrimoniaux de penser la place 
de l’émotion et les conditions éthiques d’expériences vécues 
par les visiteurs.

L’émotion dans la conception des expositions

Enfin, un quatrième ensemble de recherches s’attache à 
saisir la place de l’émotion au niveau de la conception même 
des expositions. Ces études reconnaissent que les émotions 
occupent une place centrale, bien que souvent minimisée, au 
cœur de la production du patrimoine.

Cette perspective ouvre la voie à une approche de l’émotion 
dans l’expérience non seulement des personnes chargées de 
la médiation, mais de l’ensemble des professionnels mobi-
lisés dans la conception de l’exposition (chercheurs, experts, 
conservateurs, commissaires, etc.). Loin d’envisager le travail 
muséal comme une démarche dépassionnée d’inventaire, 
d’étude et de classification, dans laquelle les émotions sont 
évacuées, il s’agit ici de redonner à l’émotion la place qu’elle 
y tient, et d’abord chez les professionnels eux-mêmes (Rana 
et al., 2018).

Cette approche nouvelle a pour objectif de repenser la façon 
dont les musées s’engagent envers la collectivité. Par un 
retour réflexif, elle tient compte des « fabricants » profession-
nels du patrimoine au même titre que des autres membres de 
la collectivité, et prend appui sur une reconnaissance de leur 
implication émotionnelle dans la création du patrimoine. Le 
patrimoine est ici compris comme l’héritage d’émotions disso-
nantes qui se confrontent (ibid. : 977). Inclure des émotions 
divergentes dans la fabrique du patrimoine, tenir compte 
non seulement d’affinités mais aussi de dégoûts et de rejets 
permet de faire émerger des visions non consensuelles du 
patrimoine, propices à révéler et à promouvoir des récits 
alternatifs sur le présent et le futur.
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Mieux, certains auteurs considèrent l’émotion elle-même 
comme une forme de patrimoine (Balkenhol, 2016). Pour 
Annemarie de Wildt, par exemple, « le patrimoine ne com-
prend pas seulement les sites, les objets et les pratiques, mais 
aussi les émotions. En fait, les émotions y sont centrales » 
(2018 : 80). Reconnaître les émotions comme élément du 
patrimoine « pourrait aider certaines personnes à admettre 
que non seulement les choses du patrimoine, mais aussi les 
sentiments à propos de ceux-ci peuvent être hérités » (Rana 
et al., 2018 : 984). Une telle approche induirait en premier 
lieu l’apaisement de mémoires traumatiques héritées, dans la 
lignée des recherches sur la post-mémoire (Hirsch, 1997). En 
second lieu, elle « permettrait de consacrer des recherches à 
la façon dont les émotions persistent, se transforment et sont 
transmises, de même que les autres composantes du patri-
moine » (Rana et al., 2018 : 984). Elle contribuerait par là à 
élargir et à enrichir la sphère des recherches sur le patrimoine.

Cette approche se développe dans un contexte marqué par 
une transformation des représentations du musée et des 
motivations des visiteurs. D’un côté, le musée tend à être 
considéré comme un espace social chargé plutôt que neutre 
(Message, 2009, 2018) : moins un lieu d’apprentissage qu’un 
lieu d’engagement. De l’autre, on reconnaît que les visiteurs, 
émotionnellement matures, ne se contentent pas de recevoir 
et de ressentir (passivement) des émotions au musée, mais 
y gèrent et y explorent activement leurs émotions (Smith 
& Campbell, 2016).

C’est parce que le musée, « véritable metteur en scène de nos 
tensions existentielles », reste un lieu sans danger, au sein 
duquel « le vécu passionnel se convertit en histoire passion-
nante » (Sunier, 2017 : 28), qu’il constitue un espace propice 
à l’exploration de perspectives inattendues et audacieuses 
sur le monde social. Quand « les visiteurs interagissent avec 
[ceux] qui éprouvent des émotions divergentes […] plutôt que 
de partager des émotions au sein d’une communauté homo-
gène », les expositions recourant aux stratégies muséogra-
phiques affectives « cause[nt] des déplacements émotionnels 
et idéologiques » (De Wildt, 2018 : 81). Dans cette approche, 
le musée assure que « les histoires sur le passé ne sont pas des 
pures inventions politiques mais un ensemble de puissantes 
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connexions émotionnelles et affectives qui tentent de nous 
donner une place dans le monde, de nous dire qui “nous” 
sommes, et d’où “nous” venons, et qui littéralement “signi-
fient” quelque chose » (Munroe, 2017 : 115).

Organisation du dossier

L’émotion dans l’exposition a donc été analysée d’abord dans 
l’expérience des visiteurs et au sein de dispositifs scénogra-
phiques, puis sa place a été ensuite discutée dans l’opération 
de médiation entre visiteurs et contenus. Une troisième étape 
a conduit à examiner de façon plus spécifique comment les 
personnes en charge des activités de médiation mobilisent, 
gèrent et régulent leurs propres émotions et celles des visi-
teurs. Enfin, les émotions ont été reconnues comme indisso-
ciables du travail de production patrimoniale : elles traversent 
intégralement le travail de conception de l’exposition. Parfois 
conçues comme une forme de patrimoine en elles-mêmes, 
les émotions peuvent alors être l’objet de négociations et 
d’appro priations diverses par les visiteurs, au sein d’un musée 
(re)considéré comme une arène émotionnelle de débat.

Les quatre articles présentés dans le dossier renvoient à ces 
quatre enjeux principaux. Isabelle Brianso examine, à propos 
de l’exposition Cités millénaires. Voyage virtuel de Palmyre à 
Mossoul (Institut du monde arabe, 2018), quels dispositifs scé-
nographiques peuvent susciter chez les visiteurs des émotions 
envers des monuments « violentés » et dans quelle mesure 
ces émotions sont en mesure d’affermir un lien d’attachement 
patrimonial avec des vestiges architecturaux. Se plaçant du 
côté de l’expérience du visiteur, elle montre que l’émotion 
peut d’abord être reconnue comme une composante incon-
tournable de la visite, voire, dans un contexte valorisant la 
visite comme expérience, comme un bénéfice ultime de l’ex-
périence de visite. Elle détaille le fonctionnement de divers 
mécanismes scéniques à l’œuvre (images 3D, témoignages 
de diverses catégories d’acteurs) dans le déclenchement des 
émotions chez le public. Elle révèle comment la mobilisation 
de ces émotions inscrites dans le dispositif scénographique 
contribue, ou non, à la fabrique du patrimoine, par où les 
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monuments violentés deviennent des symboles partagés en 
Occident.

Léa Maroufin propose une étude de la façon dont les émo-
tions sont mobilisées comme des ressources non seulement 
par les visiteurs, mais aussi par les médiateurs pour négocier 
les conditions et le sens d’une visite. Les contraintes fortes du 
cadre des visites guidées de la Grotte Chauvet 2 (physique-
ment, dans sa durée, dans les possibilités d’interaction entre 
visiteurs) font d’autant plus ressortir la façon dont les expres-
sions émotionnelles permettent de médiatiser l’expérience 
de visite. Pour ce faire, l’auteure déploie une méthodologie 
ethnographique et mobilise un cadre théorique interaction-
niste dans lequel les émotions sont conçues comme émana-
tions collectives et interprétations individuelles, « les niveaux 
individuel et collectif se conditionn[ant] l’un l’autre ». C’est 
en mobilisant « une approche couplée de ces deux niveaux 
qu’une étude de la réception peut s’approcher des effets des 
phénomènes affectifs sur l’expérience de visite ». Son analyse 
met ainsi en relief en quoi les émotions constituent pour les 
visiteurs, comme pour les guides, les instruments d’un enga-
gement avec les contenus comme avec les autres visiteurs 
pour construire des significations.

Julie Deramond et Nolwenn Pianezza s’intéressent ensuite 
aux représentations et aux perceptions que les professionnels 
de la médiation se font de l’émotion. Abordant le cas des 
visites olfactives dans les musées d’art, elles questionnent 
la faculté des émotions à constituer un matériau pour l’ac-
tivité de médiation et détaillent les façons dont différents 
médiateurs les approchent et les mobilisent pour construire 
et transmettre leurs messages. L’émotion est dans l’ensemble 
perçue de façon positive, en vertu de « sa contribution à “la 
réalisation des fonctions muséales” (Sander & Varone, 2011 : 
26) ». Leurs entretiens avec les médiateurs livrent une large 
palette de représentations de la nature et des potentialités des 
émotions. Elles vont d’une perception, finalement classique, 
de l’émotion comme im-médiation, où le ressenti donnerait 
un accès direct au sens, par une sorte d’épiphanie esthétique, 
à l’idée d’une mobilisation plus fine des émotions, où l’on 
cherche à générer de la « sensibilité » à partir de disposi-
tifs « sensibles » (sensitifs, sensoriels). Cette exploration des 
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représentations des médiateurs permet de relever les incerti-
tudes qui subsistent à leurs yeux quant à l’efficacité des stra-
tégies. Si l’on n’atteint pas à ce stade de véritables dilemmes 
éthiques, l’émotion apparaît bien comme une variable incon-
tournable de l’activité de médiation, dont les médiateurs 
doivent gérer la mobilisation et la régulation. Sa nature « tout 
à la fois personnelle et sociale » la rend d’ailleurs peu maîtri-
sable. Il n’est pas rare qu’elle modifie de façon imprévue le 
déroulement des échanges, « sans que cela n’ait été prévu ou 
anticipé par les guides [car] […] elle produit de l’échange ou 
l’intensifie ». L’étude permet en outre d’établir le lien avec les 
transformations du champ muséal. Si le musée accorde une 
valeur communicationnelle croissante à l’émotion comme 
pure promesse de la visite, celle-ci peut aussi s’avérer favo-
rable à son affirmation comme espace public de discussion.

Enfin, Véronique Dassié aborde l’émotion comme la matière 
même du patrimoine. Dans une étude sur la conception d’ex-
positions consacrées aux mémoires des migrations, l’auteure 
montre comment le travail muséal de production du patri-
moine implique nécessairement les émotions. Elle revient 
sur « le processus de mise en visibilité des émotions » qui a 
accompagné la collecte participative de l’exposition Mémoires 
voyageuses. Elle restitue par une méthode ethnographique le 
processus d’extraction de l’émotion inscrite dans les choses 
auxquelles se livrent les professionnels du patrimoine (au 
premier rang desquels l’ethnologue elle-même). Elle décrit sa 
métamorphose dans des dispositifs scénographiques propres 
à la restituer, par des procédés sensibles, aux visiteurs. Dans 
ce processus, le rapport entre l’émotion et les objets est émi-
nemment paradoxal, puisque « leur sélection passe par leur 
conversion en objets ethnographiques dépourvus d’émotions 
alors que leur exposition suppose leur aptitude à toucher le 
visiteur ». Il s’agit de rendre compte d’une relation dialectique 
entre émotion et objet matériel, où l’enjeu principal consiste 
à préserver l’intensité émotionnelle jusque dans la mise en 
exposition. De plus, le processus engage « un partage du 
contrôle de la représentation dans l’exposition qui nourrit une 
forme d’empowerment patrimonial ». Ainsi, la prise en compte 
de l’émotion conduit à repenser la distribution des savoirs, 
et donc les relations de pouvoir constitutives de l’institution 
muséale.
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Ce sont ainsi les principales dimensions du travail muséal 
et patrimonial que l’émotion vient affecter à la faveur du 
tournant émotionnel. Si l’objectif principal en proposant 
ce numéro était d’effectuer un repérage des transforma-
tions théoriques et pratiques qui découlent de ce tournant, 
nous espérons que ce dossier pourra contribuer à nourrir la 
conversation sur un phénomène qui reste encore largement 
à explorer.
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